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Introduction

Seule la perception grossière et erronée place tout dans l’objet, quand tout est dans l’esprit.

Marcel PROUST, Le temps retrouvé.

La spiritualité n’est pas un outil de gestion. Même les Exercices spirituels de Loyola1, que certains ont cru pouvoir utiliser comme un manuel de management sous prétexte que ces exercices sont centrés sur le discernement, ne visent pas la stratégie en affaires, ni l’amélioration de la productivité, pas même l’aisance du décideur. La spiritualité n’est pas, pour le manager, un moyen d’éviter le stress, d’empêcher l’identification dangereuse au succès d’une équipe, ou de prévenir l’épuisement professionnel du burn out. Le lecteur trouvera ailleurs les formations au management, les analyses et les ouvrages qui ont pour but explicite l’efficacité dans la responsabilité des équipes, des services et des entreprises2. La logique managériale pose l’objectif, puis, dans un second temps, mobilise les capacités humaines. La démarche spirituelle est inverse : elle pose en premier la finalité, le sens capable de mobiliser le manager, et considère les objectifs et les moyens seulement comme des vecteurs porteurs de sens pour lui.

Si la spiritualité n’est pas un outil de gestion, le management, lui, peut être un lieu spirituel pour le manager. comme pour tout-un-chacun, pour le dirigeant, la démarche spirituelle est toujours concrète ; il en est d’ailleurs de même du retraitant qui fait les Exercices spirituels de Loyola. Pour le manager, la démarche consiste à passer des valeurs affichées aux valeurs pratiquées ; c’est en quelque sorte le moteur caché de son discernement managérial3. on parle avec juste raison du spirituel dans l’art ; c’est une évidence pour tous les artistes et les amateurs. Pourquoi n’y aurait-il pas du spirituel dans l’art de la gestion ? Autant dire que la spiritualité n’est pas le monopole des intellectuels ou des philosophes. Pour mieux sentir et vivre la dimension spirituelle de ce lieu particulier qu’est le management, le dirigeant peut s’exercer. Proposer de tels exercices est l’objet de cet ouvrage. En quoi ces exercices sont-ils “spirituels” et quels types d’exercices sont-ils proposés ? Telles sont les deux questions auxquelles cette introduction veut répondre.

L’esprit

Seule Shéhérazade pouvait imaginer que l’esprit puisse s’enfermer comme un gaz dans une bouteille. car l’esprit ne fait pas nombre avec le corps. Recherchée dans la diversité des situations managériales et de ses contraintes, la signature de l’esprit – d’où l’idée de  spiritualité managériale  – est l’unification de soi-même non seulement avec son milieu naturel, professionnel et social, mais encore avec son passé et ses projets. L’esprit distingue, certes, mais c’est pour unir, un peu à la manière de l’esprit d’un texte qui réalise l’unité dynamique de la multiplicité des mots et des phrases. une expérience semblable – peut-être plus proche de l’expérience managériale  – est celle de l’esprit d’équipe qui permet de faire travailler ensemble des agents autonomes, chacun doué d’une personnalité et de capacités qui lui sont propres. comme toutes les spiritualités, la spiritualité managériale n’est jamais totalement objectivable ; car il n’est pas possible de la mettre à distance du manager. De même que le spirituel dans l’art ne se cache pas dans la statue, les notes de musique ou le tableau du maître de peinture, mais dans le rapport entre l’œuvre et l’artiste, le spirituel dans le management ne se cache pas dans les infrastructures, l’organisation, les procédures ou les indicateurs économiques, encore moins dans les schémas de pensée, les modèles financiers ou la comptabilité, mais dans la relation entre le manager et son environnement socio-économique.

Dans ce monde de la gestion où la science garde tous ses droits, où trouver la dimension spirituelle du management ? comme toute spiritualité, la spiritualité managériale est fondamentalement expérience de l’altérité. comme le dit le théologien allemand de genève, Hans-christoph Askani, « l’altérité, l’apparition, l’irruption d’autrui est justement ce qui se soustrait à tout programme, à toute intentionnalité4 ». L’altérité s’expérimente par le contact avec ce qui surprend, heurte, fait mal, bref, c’est l’expérience du réel. Encore faut-il que les idées, les images et les mots ne se substituent pas au réel. Le réel s’éprouve, il ne peut pas se désigner de loin sans disparaître. Selon l’analyse d’Emmanuel Levinas, «  l’altérité apparaît comme une relation non réciproque, c’est-à-dire tran-chant sur la contemporanéité. Autrui en tant qu’autrui n’est pas seulement un alter ego ; il est ce que moi, je ne suis pas. […] on peut dire que l’espace intersubjectif n’est pas symé-trique5 ». c’est la raison pour laquelle l’altérité ne peut pas être utilisée par le manager comme un moyen de mieux communiquer et d’être plus efficace. L’altérité est toujours sans phrase.

Inverse et complémentaire de la science qui ramène par le langage l’inconnu au connu et cherche ce qui est semblable caché sous des formes différentes, l’altérité du réel a affaire avec les relations singulières impossibles à réduire dans des mots. c’est pourquoi le secret marque la singularité. comme le rappelle Jacques Derrida, « l’essence même de l’altérité, c’est le secret6 ». Sans nier la prévision qu’autorisent certains modèles financiers, économiques ou politiques, la sensation du réel échappe  à la science ; car le singulier relève de l’histoire qui se vit comme une suite inattendue d’événements émergents. c’est pourquoi la spiritualité managériale se vit au fil des événements plus qu’elle ne s’expose en formules.

La spiritualité managériale

Les exercices spirituels présentés dans ce livre visent l’unification du cosmos et du monde, du passé et de l’avenir, dans la singularité individuelle du dirigeant ; ce qui équivaut pour lui à faire l’épreuve du réel dans le contexte particulier de sa responsabilité. À l’inverse de la démarche scientifique qui peut s’objectiver en formules, schémas ou modèles théoriques, la quête spirituelle du manager vise l’incomparable, la sensation pure au cœur même de sa vie professionnelle. comme le souligne Marcel Proust  par la phrase qui sert d’exergue à cette introduction, «  seule la perception grossière et erronée place tout dans l’objet, quand tout est dans l’esprit7 ».

Le philosophe prétendrait certainement que la sensation pure élimine le sujet transcendantal, celui qui surplombe les conditionnements économiques, sociaux et politiques, et qui, de ce fait, comme l’« homme d’action » selon Raymond Aron, fait surgir, comme de l’extérieur, un fait nouveau dans le réseau du déterminisme8. À tout prendre, c’est une bonne nouvelle que cette disparition du manager comme sujet transcendantal qui flotterait au-dessus de la terre pour y intervenir de l’extérieur comme les dieux de l’olympe. ce sujet transcendantal a pris figure humaine dans la culture d’aujourd’hui, c’est le self-made man, celui qui s’est fait tout seul, incarnation du mythe de l’autocréation qui ne doit rien à autrui ni aux circonstances, et qui croit englober d’un seul regard le passé et le futur. Son ego surdimensionné n’est pas le gage d’une intelligence des situations réelles. Le self-made man n’est que la projection d’une image fantasmée.

Les exercices spirituels permettent de dégonfler cette baudruche où spontanément le manager se réfugie. comme tout exercice spirituel, ces exercices destinés aux managers n’ont rien d’une agréable promenade, puisque l’enjeu est la confrontation assumée, parfois douloureusement, avec la pure sensation du réel. un vocabulaire plus «  soft  » serait moins pertinent, qui parlerait de trouver son « moi profond », son « identité personnelle », ou encore de rechercher le nom qui est donné par autrui, celui-là même que le manager ne connaît pas, si l’on peut interpréter ainsi une petite incise de l’évangile selon saint Luc (Lc 10,22) et du livre de l’Apocalypse (Ap 19,12). comme toute démarche spirituelle, celle du manager cherche toujours à faire surgir en lui le reflet de l’unique divin. Le vocabulaire des traditions spirituelles chrétiennes parlerait d’« union à Dieu ».

Parce que la spiritualité n’est pas réservée aux croyants, « etiamsi daremus non esse Deum » (« même si nous osions prétendre que Dieu n’existe pas »), comme l’écrit le juriste des droits humains Hugo grotius au XVIIe siècle, une autre voie est possible. Les exercices spirituels chercheraient alors à expérimenter ce qu’il y a d’unique en chacun, reflet singulier du monde et du cosmos, et qui permet au manager de résister aux réductions qu’opèrent nécessairement les représentations, les schémas de pensée et le langage des sciences de l’homme et de l’économie.

Quels exercices ?

Dans la deuxième phrase du premier paragraphe de son manuel pour le coach, Loyola compare les exercices spirituels aux exercices physiques. De même que les exercices physiques ont pour but de développer souplesse, force musculaire et bien-être, de même les exercices spirituels, tels qu’il les conçoit, « prépare et dispose l’âme, pour écarter de soi tous les attachements désordonnés, puis, quand on les a écartés, chercher et trouver la volonté divine dans la disposition de sa vie, pour le bien de son âme ». Si l’on évite le piège d’une approche positiviste de la théologie – comme si Dieu pouvait se mettre à distance et se laisse regarder comme une belle mécanique, ou comme un artisan horloger que l’on voit travailler –, il ressort que les exercices spirituels visent l’unification de soi-même – le « salut de l’âme », fruit de l’obéissance à la volonté divine. La difficulté pour le dirigeant vient de ce que cette unification se cherche ici non pas dans un retrait du monde où tout semble encore possible, mais dans un tissu socio-économique déjà déterminé où les contraintes juridiques, économiques, politiques et culturelles, les décisions antérieures, celles des supérieurs hiérarchiques –  sans parler des réactions plus ou moins prévisibles des partenaires ni des tensions entre sa vie professionnelle et sa vie familiale – fractionnent le manager en un être composite.

Les exercices spirituels énumérés par Loyola dès la première phrase de son manuel consistent en examen de conscience, méditation, contemplation, prière mentale ou vocale. cette liste n’est pas exhaustive, précise-t-il. L’important est de pratiquer l’exercice qui convient au moment où l’on en est de la démarche. Loyola commence par l’« examen de conscience » qui permet au retraitant de mesurer la distance entre l’impact de sa posture et l’objet de son désir. Il poursuit par la méditation des péchés, puis par la contemplation de la vie de Jésus, avant de cibler l’attention du retraitant sur la passion, la mort et la résurrection du christ. chemin faisant, il propose d’autres exercices : des réflexions, des considérations sur différents états de vie, des répétitions –  qui ne sont pas le retour à l’identique du même exercice, mais l’approfondissement d’une sensation éprouvée lors d’un exercice précédent  –, enfin ce qu’il nomme l’« application des sens », qui consiste à stimuler mentalement les cinq sens réagissant à une scène tirée généralement de l’Écriture ou de la Tradition. comme le précise Bruno Füglistaller, bon coach et praticien des Exercices de Loyola, «  par ces démarches, il s’agit pour le retraitant de tendre vers un idéal et de prendre conscience du point où il en est. comme pour une randonnée dont on connaît le but, il faut toujours savoir se situer sur la carte pour aller dans la bonne direction ».

Pour les managers

Si le livret des Exercices de Loyola est un pense-bête pour coach qui vise l’attitude de l’accompagnateur et ne s’adresse qu’indirectement au retraitant, il n’en va pas de même des exercices proposés ici. Le présent ouvrage s’adresse directement au manager. Sont présentés des exercices qui font appel à la mémoire, à l’intelligence, à l’expérience et aux désirs du dirigeant. ce livre balise une démarche qui n’est pas celle du retraitant qui, pour se consacrer à la recherche spirituelle, abandonne durant plusieurs journées ses occupations habituelles. Ils ne sont pas non plus réservés aux chrétiens pratiquants. ces exercices impliquent cependant que le manager puisse suspendre, ne serait-ce que quelques minutes, et selon le rythme qui convient à ses disponibilités, le cours de ses activités professionnelles pour appliquer son attention à une démarche mentale méthodique. chacun des exercices sera présenté en son temps, selon le moment de la démarche où il se place. L’enchaînement de ces exercices se fera par une suite de considérations de philosophie pratique appliquée à l’économie de l’entreprise. Les exercices proprement dits s’appuieront alternativement sur des extraits d’Écritures juives ou chrétiennes et sur des situations typiques tirées de la vie professionnelle.

Pour passer des valeurs affichées aux valeurs pratiquées, de l’idéologie à l’affrontement au réel, une sorte de dépouillement intérieur est nécessaire. La valeur est, en effet, ce qui donne sens à un coût, ce qui n’apparaît pas lorsque le manager se contente d’afficher ses valeurs. L’enjeu est de se défaire de tout ce qui voile la sensation pure et qui a pour nom imaginaire, sensibilité, idées ou discours sur les valeurs. Le point de départ de la démarche est le désir, vu au travers de sa négation, l’idéologie. Son point d’arrivée est l’épreuve du réel. Le passage obligé entre le point de départ et le point d’arrivé est la solitude. Échos lointains des quatre semaines des Exercices spirituels de Loyola, les balises de ce chemin empruntent toutes au vécu managérial : l’expérience de la dette, de la loi, de l’échec, et enfin de la reprise. En termes poétiques, les quatre étapes de cette démarche spirituelle pour managers pourraient s’énoncer ainsi :

1. Démarrer en se libérant de l’idéologie ;

2. Avancer en cultivant l’attention aux personnes singulières et aux situations particulières ;

3. caler lorsque la crise bouche l’horizon ;

4. Repartir à la manière d’une reprise économique.


Présentée sur un ton humoristique à la fin de cet ouvrage, la liste des exercices s’énonce ainsi, en suivant les quatre étapes qui nourrissent autant de chapitres :


1. Exercices d’assouplissement  pour desserrer l’étreinte de l’idéologie qui enferme le manager dans son propre jugement ;

2. Exercices d’endurance qui se nourrit d’un objectif porteur de sens ;

3. Exercices de résilience  lorsque le manager ne trouve plus le sens de ce qu’il fait ;

4. Exercices d’abandon où il retrouve sa liberté dans l’ac-ceptation de la liberté d’autrui.


Sont marqués d’un * les paragraphes de cet ouvrage qui proposent spécifiquement un exercice. cet ouvrage reflète  moins le travail d’un coach que, par allusion à la fable de La Fontaine, celui de la mouche du coche ; car l’essentiel relève du manager qui marche « sur un chemin montant, sablonneux, malaisé ». chemin faisant, le dirigeant prendra conscience que la spiritualité managériale est une sorte de marche à pied, marche dont les ergonomes disent qu’elle est une chute perpétuellement amortie : accepter de chuter en avant est la condition pour avancer.
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